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Q-AÉLIN. ‘un . 4‘ ià“ ' * " Mouron“FLOMAN. ' 'I‘he'nard. “

LE MÉDECIN. ' . .’ L! Li " Duinas.

‘ABLEQUIN, sous le nom de C HÉRI. Le Peintre.

CASSÀNDREL ‘i 1 u Notaire} Ï y

COLOMBINE. Cme Oranger.

UN CRÉÀNICïER.‘ ‘ ; ' . ‘ Martin.

UN DÉBITEUR. Farine. ,
G31 ÏÀIÀE. "x A‘ H M ‘ V‘ ‘‘ ' Grevin.

‘BËÙPPÀESTO; Notaireg,. . ' Auguste.

. .. a. 3

n
.

zLç,.Tlafdïe représente une clzamÿre et deux cabines;
, ‘, ' ‘ f J l ‘ p ‘ ' ', . ’

a la vue du spectateur; un grandfizuteuzl se trouycplacc

‘ ' ' Î. L

au mizieiuïu fliédire. '
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‘LE TESTAMENT<

‘D’ E c A R Li N.’

.

SCÈNE PREMIÈRE.

CARLIN, LE MÉDECIN.

LE MÉDECIN.

T

N 0U S voilà seuls , mon cher Carlin ,

Personne ne peut nous entendre...”

Dites-moi donc pour quel dessein

Vous m’avez , en ces lieux, fait dire de me rendren";

Car je vous trouve Pair très-dispos et très-sain.

CARLIN.

Oh! vraiment, je vais vous surprendre.‘

A111: Du haut en bas.

Je veux mourir ,

Voilà quelle est ma,muludieuu ' Ÿ

Je veux mourir,

La mort peut seule me guérir.

L E M É D E c 1 N.

011! bon , quelle plaisanterie !...

CA‘RLIN.

Non, ce n'est qufime fantaisie”.

Je veux mourir.

A2



4 LE TESTAMENTLE CARLIN,
. . ’ un”. ,

L E M É D E‘ c i N.

Quoi ," Carlin !'des plaisirs , vous le père et l'appui ,

Vous concevez une idée aussi noireelle‘ iäble ! n... . l

‘ " ‘ C A n L 1 N.

Docteur , la fable est aujourtiÏhui

Plus vraisemblable que Pliistoire.

En un mot , j’ai pris mon’ parti.

. . ' Iucime air. .;

A mes dépens,

Je vois que Pou ril à toute heure;

' ‘ .A nies dépens ,

‘ ‘Je vois rire jusqu'aux cnfanst

Gui,docteur’ , il faut que 1e meure ,

Pour qu'au moins une fois on pleure,

" " ‘ r!‘ A mes dépens.‘

niïï‘:’ LE MÉDECIN.

Les ris que vous voyez ‘sont les heureux effets

De la gaité que votre vue inspire , ‘

Carlin , à vos dépens , le public ne peut rire.

C ‘A n L r N.

C’est bien à mes dépens , puisque j'en fais les frais.

LE MÉDECIN.

A! n : Le petit mot pour rire.

Vos amis vont se désoler...

Ah , quede larmes vont couler ."

—....... .“ . ‘ ‘ ü’
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uVAULEVILLEJL‘

. ‘C un L ru,

' Cela vous plaît à dire.
f
n1/

LE MÉDECIN.

Voulez-vous les désespérer!

Ils vivront tous pour vous pleurer’.

. C A R I. I N; à l'oreille du flîédecin.

Moi fièmourrai (leu) pour rire.‘

L E M 1€ D E ‘c 1 N , riant aux éclata.

Ha... lia... ha... toujours quelque‘projet bouffon.‘

’,‘

0A n L I N2‘ '.'

J'ai fait courir le bruit que j'étais fortrmaladeniul’ '

Ainsi gardez-vous bien d'aller dire que nonm.

‘I. 3' M É‘ED E c 1.1‘.

Je reconnais‘ Carlin à‘icette arlequinhde.’ j

ÏGKŒUL I N. .‘

I , ' . . ., . . ‘.‘ 4

çlfevèux,’ par ce moyen‘; éprouver finement ‘ ‘

,... ..

I

i
I É

E‘

Certainsiainis sur‘ qui ‘ÿaiïfondé certaindoute çndI;i f3

Et je saurai , Cüûtüiqui coûte,‘ un M

Sic'estpour moiquhmfiäime .,' oubienpourmbn argenL

Je suis dans ’Pägeou, suri‘ la terre‘ ,22

On Ira‘plhékfünsn) vsyaäge‘ einfaireEt je veux nommer gens meuîant ,

Mon plus sincèæssieissiiaeonsssl.légataire P

J’ai besoin pour cela (île Tv<):1:re.3 ministère.‘L E I N.

. ‘m: Vu ".:t ' s2! ‘L.Je vous ferai malade et meîiie agomsäiii‘. i 9T“ n:

. ., 1.3:7 ‘(atuner . . .. 3'. ' ‘ fi’.

A R I; '.ïs.iis.wfi.esiëirsiiz i;Agoniszlnt. . . . Hie,rIsoir, dire, au, ‘notaire

c1‘!

De venir pour mon testament.’

;

‘ i

A3.



.15 . LE TESTAMENT DE CARLIN.

LE MÉDECIN.‘

Mais vous savez que , ‘dbrdinaire ,

Quand un homme est mort ;‘ on Penterre.

Vous plairait-il d’être enterré tout vif ?

CARLIN.

Non parbleu ! Car, alors ma mort, quoique comique,

Pourrait devenir fort tragique;

‘ ‘1 a! ,

‘I. E M É D E c 1 N.

\Mais après le coup décisif '

(Vous renaitrezdonc ?...‘. . '. . . . 1 ‘; ñ

CAnLx un‘ ' A ‘Î 5,4:i9".

Non , j’ai'plus d’une ‘rubrique.’

Mon ‘lit‘de mort esbce fauteuil; ‘ I 1,

. ‘Qui , par un jessq1tynéçaçgique , .

Dès qu?il.enmèra tems‘, et ‘presqlÿex) 3p. çlin dîoçil,

S’enfonçant:.aheaïmoi, deviendrafmçgîéercuçÿlrmfl.‘ ' ).

Et mon ame qu’?n empire; pÿètç . ‘L .

‘i r‘ "’ ‘ksgeflvæoler ‘aufirmflmnt ;' ‘' n. gouîcu";Sqtrouvara paisiblement. ..' , . . ‘ ' '

Dapsgme1r‘ caÿiqsty dflntgilette. ' ‘ w

"""‘LE ‘Mgénmïc.l mm ' ‘

Sïfexpédient :n’estU’ C; 11.:112???‘ ‘'’

1

.‘ z s; a .1 . :2.

11 me ‘W912? P“, bëËÈrHmPPïÊPH a ; ’n . ,Et sur-tout aux longues vzsxtes

De cÉs ‘ph‘êtes "‘ '

Tel qu’hier matin î’è[n'viä’un‘ . 2;: du 1m51 ‘ï

,

“M_ . ‘' ’ ‘ J‘
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VÛAÎUÏDŸEVILLE.“ 1.1.‘ 17

» u ‘Qui sen ouvrage.r 4-,. .‘ ‘

Malgré moi du fauteuil il:jällut fuÿe æsage. ‘

A 1 n : En quatre mots , je vais vous conter ça. . ' ' ,

.‘ . ‘ Pétàis assis; Ëomrneine ‘voilàîlà! Ï ' . "h 3

, ‘ . “dan. I913! ‘haut, sonopérug.‘ '‘ ' '.u. . . . ‘. QHÏwFŒËE. 1.2!}? 51 m’e"m1yï"i3-.,J. 2 .11‘: 1;:

NInis, vers lu'fin de la pièce

Avec moi, tout d'une pièce,

‘ Lelfuàretnil‘tomfia.‘ ili i7 J

Triste et confus , mon auteur s'en alla; '\

. .'
‘

. ' ,

'
‘

n ‘ aäriejouai'tndiûl .‘iLeÿpmrpjrg uyriÿà;

I ' ' ’ .‘Ëffi‘f äî,P%ïlaäiç.flu', ‘a

‘Ê: l'auteur qui ÿomfia.

.511‘) ‘au I! .‘‘ H

( On entend un nzouvenzerzç «Içmere ‘le théâtre. )

.. ‘.9:ÏOÎ uv I‘ . J ' m1.‘! yutunA.

LEÀMÏEDE'CIN.

'( .\g.“’.;g .) s5

I .1 ;L I . , .

Prenons garde!... fen‘tends du brmt.
xswno!" " ami"! 9M‘

Enveloppez-voiîê'bre1n...:Ôué Ïebonnët‘ de nuit

Vous couvre tout-àÎ-fiif ‘laïlêüzætä.

4.357 n! 3:,; C 1 10h‘ 1' ÿfbu ‘. rIA

“u I f‘ a " i) Bon.... y suis-je ?..J

and aov 51m3 un ‘ .‘ 21mm 3L

’ -.L.EME'Dl;ZCIN.

‘ ‘Jiu:flnnd "

Oui ’ c’eak.kâsï1tshs.Maisä.äu<ä.is qnarig,têÿeælepouls,

Buvez cette Iîqueurq... ‘ ‘ u

.‘... ‘La 1.4,
c-JSÏVÙ m:nær‘ä "L';?')'TN:È]3'iä97 nov A.

.'..r.F.i ç dombîvous moquez-vous ?

C’est une médecinegvv.U m z 3

. L E‘....M';.JË:,D‘.ä;.‘î‘1 N? ,

‘r: .;.. XE; nonäbuvez , vous ‘dis-jeun:

' Mais‘, chutmflÿa entre; taisons-nousnu‘

A4

.’



“l3 ' LE TESTAMEMuEEJTJARLIN.

.

«s c È‘NïiE II. '‘n: ’ .'\" Xi’ ' i} ’ ' ' I

CARLIN, LE MÉDECIN, FLOBIAN, CHERI,

CASSANDRE, LECBÉANGIER ,. DE DÉBITEUR ,

GILLE , COLOMBINE.‘ (Il;à seféuniäsent tous autour

de Carlin.)«' Wi d" .

K tu 1 .7 x3711‘.

C u Œ U. n, de.ZémireÎet Azor.

n . .
;.....; n32 . ,‘ r . . ,

A a .' laissez-nous , lçiispez-nous vous pleurer.

:ûuagnilrIrn."

.7 ', ‘.1

A vos regrets,‘ cessez rie vous livrer...

‘u. . H. I.

( f .‘ . ' '

., . C Have-y... ‘.2 r u»)

Adieu plaisirs .'... adieu folle I...

j’ ' " m (').

C‘ AHR'L. I. N.
. s . "Hi": u;o1r‘"Ï

.Mcs bons amis, ne pleurez pas.’1 ,
, .. 5. .‘;.‘;‘'-."

CÈHE:‘î” n‘ "L-lum J ’. .I

Ah .' nous Rerflopp plus que la vie...

‘1-2; "v hnnoîl. C A R L I N

" Je meurs content pnge vos bras.

m! ., .' :1 1"". 31

. C H Œ U n.. , _ .

, .‘ ':"'., :...‘
'.< ' lAllllaussezuJous, lmssei-irous vomil pleurer, fi ' m‘ .

‘ ‘hxmaul.nl ' v) hnl:ill

C A n’ I. 1mn. ’

..Î I J’ a l‘. u .

A vos regrets, cessez e vous livrer...

‘I €':O'I-3.D|i'i:,.l:; auovvofls avez, ‘fort...

C H Œ U"n..'5::1'>" . '' "nm 1'." ‘l

'7'; 'T|'i‘?1e‘''de5tiii'.'...î" ‘1

....' (un) LIT": . r. ,‘ C A n [il N.

huz:mr1- '._.... Jevis cntflrnantn!i‘ {eistà

{a f.

\

b‘ ‘ _ Î '. ’ ‘ a ‘IJ



.'‘ i‘. 'Ï‘V'A:U DE V 1121.19. ‘i T" 6',

‘ . 0 u a; U n.

Ahlquel chagrin.’ ‘: 3'

. ‘Tout espoir doit-il disparaitrei... î

. WLE MÉTECEN. .

r’ "U ‘Unjour, peut-être,

un. ...".:.‘‘:i.'. ‘Vcrmïenüîlre ' ‘ J i. 1 ' ' Z

Curling ,

.1 ‘ 1. . Œ U R. ' .. ‘". .’ ‘. . . ‘ Çarlin... ' ,

'5:‘ n J'Y“. ". ".

,.. u H U. .. r. Vî

‘r ; : ‘ , ,r ,‘.

Vous vous: .a‘ffligez.... et. pourquoi. ?

; . Ne suis-je pas encoreen vie’? .

si yousfpleurez, dites-moi , ‘(ci1s prie ,
Que ,néJdois-je p.215r faire ‘Inoi i’; .

;'. m!’ w. .‘.. .

AinzDu vâudeville des Yisitagzdines.

“si: Ï: ', Li ‘.1 i. r; ;.r L) 51,;

Amis, la mort nest effrayante

Quapiuïlîiùlflgc‘qùîon fait: I.

_ {J1} 'FEIËïÔrR.';IËA, tfil"ii-) “:7

Pardonne“ ïïTäüfiiié ‘sonnante ‘f " "

Dési'ylëurâiiiôi-{Ftoî‘sèul ëçtflîflähièæ‘; (bisJ

.\r‘3. Ë ‘. .:1; .L

ïLÇHÀJLL I 131.”.

Ah.’ cette douleur impprgunp, .

Ces cris, ces, l;irmes quçje voiaflj

Me‘feäçnsämpndr miller foiêl‘iï 9 ,

:“"Î€‘:Æ"‘2ï°'.î 1 ‘W
a‘. Couplet.

‘L313? 14:“ i‘; . r. Îir\\vêoï, t ÿ z ..'\.

1...! MJÏÀD E.c I 1L.

C%eLrmu.w« ï

‘Î i‘

l \

  

. . gme:u,:u rr l:.:!1; r ail’ '
si la hançe comeclie...fl 7 ' s, .

. ‘n: ou : '> ’ w .A nsisu ‘le fil] Je ses iours

‘mou m. m; ‘JILL 7".:..:

Est-ce a la si) re agcdie.
g 1m nr “p :m:7." " "

A "ma... pnigizsiè'ëaui’si.;.‘ ' ‘ 451,.)
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(,10 LE TESTÆMEMT. DE CAZRLIN,‘

ÇAnLIN.

Hélas .' ‘votre mélancolie ,

Plusùue vous, mïaffecte en mourant;

Vous gàtez , en un seul moment,

L’ouvrage de toute ma vie. (I/is.)

I. z M É D E c I N , amenant tout le monde sur le devant

de la scène.

Messieurs , éloignonslnous ,‘ ieur’ son pouls est fort bas.‘

La mort bientôt Va fermeri ses paupières.

Donnons-lui du repos , et neîempêchonsflpas

De näds‘ iiioter. ses volontésdernièrèë; ‘Ï

ï‘ . . r."(Les acteury se (imposent comme zl surf : Gillea Cash.

q: E” 7, ' -.‘ 4 un ,1. .
xandîe , (lie c(Îrearzc'zer , le Zl/Iêdectiz , I e, )Debzteur ,

, . mu p‘ ,,.. i,.:’"',’

. Flonart ,. Colonzbzne , Clzer'z. )

.1‘3i\.‘.l\â‘.;,‘.‘ 'î ‘. . . . .‘ i

1E CREAKCIEIhau

:‘.:.i;'.r|".:. i'un . ..

Z . .

edectn.

‘. . ‘ï

A ma} Agios’ , 'Æenmä‘pïquqzrteä?

De Carlin ,1 szmswvgus, filaire ,'

Je ÎP5r.lÎ‘l‘““fh1"u‘ÏÉËWÜFÂ .ï

‘ ‘; 110,25%“! vil!‘ P?“"eñ.J9‘1Ë..l‘“lFe.vî

Ïlélas.’ faites-moi payer. ‘ . .

Le malad‘ëfà vous énrrelndre,

Bendrïÿanie incessamment ;'" ' ‘A

Puîsqlfilcst en train de ‘rendre ,' J

Qsfliline .rende mon ‘argent. l 9m

‘ '1'. ,3 ‘.'.r,.a ., ' 1 Ï’) .i:'i:.,)!,i2'i' 1 ,
" J1.1: DEBITEUR, auÏl/Lcdeczn.

in ...‘:. ‘ . .

A 1 x : Regard vlfîet 10h malnltczz.

Î J . . , I H .1‘ De Cairlin }e suis dcbkitcur

’‘

.' .4 1'.’ ' uîi . i

Je vous le dis en confidence; ‘

. ' . Ç : . i "ï'E! sa nfoijt serait un in): 1 (r A ,[

. . ‘ . w ,‘ .‘. ... .:. ‘: ‘i 4'.’

. Bien pliis grand , pour moi , (Liilqn ne pense,

(zml) . . . .. . “J: 1H1 mm A



‘

Maij'çi3 par votreîbon sercqugs, .
, (Proüîgc ‘diffic,ilc à croix"? ,) n . ‘ .

De son ‘mal arrêtant 'le ‘cduïs ,. ’ "

Vous pôuvièîz conservé?’ sëÿjours ,"‘

I Oteîf-lui , dgi mpîiïs , (biL) Inwnê1noîre. (biL)

..,L 1s; ...M. É D E é, x ..

Il a déjà tçu‘‘t oublié : J “ :1

Son çgœqr es; généreux et tendre ;‘

Par Ie bien qu'il a fait est assçz payé ‘;‘

Tout le monde lui dpit ,' et nul‘i.1e peut lui rendre.‘

' Amzp‘yfrzegui’; äyf/äçhèärl " \
Le mnlhepreux} à sa Bonté h ' H .

' Doit Pèispoir et la subsÿëtuäice’;

', .‘ . u‘ lie;gftmgaisluîdoirm guîtén ' L .‘ 3

‘,E'‘PI“ÈEd,“Ïh‘?"'‘“°,“I Fëxiäœnæes ;, I '.

,‘L:'Op%5r:.1"}‘11i’doît su Ei.ysulza‘ H ,. ‘ ’

Le vuudêvillcpla saillieg‘ , ',

"Erié làväèvrdis 1e uaiiîièuiv, " ’ " "

‘‘ ': .S}.il.m':dcvr'uitl‘la.'ritw:a“au ‘i i. ( .‘ 1

.' ‘... (,3 ': ‘(Il wzà Carlinæ‘Jey‘.de;seèng.)‘

C‘H‘É n 1 , à (Îolombïneü m‘ .

r9? 19911196334911?“ 1 cm. s,C.o,.n:o IBIBIALNŒ?grlfiaäxÿâ:;flzälïfù

Prends gärde gôrfâwlçsaîëffinx sur toi.

I I À ‘C; 1 .

A

"J

.. C,.HJÉ H .

Tu. saisœonwiànsäçgäîÿtê ÈQPÎPW;,.ÿhéïl‘‘Âêmÿ.’ '

C 0' raid ênlrïqmz. ‘.1

. ‘ v Que‘wäëfièiæn "t1î‘re'‘‘?".’.Ï.‘3l"‘ “'.".m un j, m! "I;î,.‘JI.LLIJI: {wu;ai E;iî‘,

C rua r, u .

‘ n nxEcoute-moî.‘

., ‘î

‘

n

Q

N

\

‘q; "Eh-,’ V‘; à Î‘‘b‘ a‘ "fw“‘s"-Ÿ’



fa‘ LE TES TAMENT‘ DE CARLIN,

Aïii : Viéillartlqui d'amour.‘ '

A fiiiniéf je me sens encliil h I f

A‘ nfuimer tu parais encline; ‘_

( j ' ', Çuçlip) sous‘le nom dVlrleipiin m,’

Aima plus d’une Colombine;

D'un ‘tel rivzil je crains le prix}...

COLOMBIËEÉ‘.

les morts Curlinl’vn JcœcndreÂ

'‘.’..';CHÉRI. '
.. “.: ï.:1m‘ I. ,.

' ‘ Mais‘ ,ne’voirou pas le. phœnix‘

Bemäiirè'toujôurs‘ de 5:1‘ cendré?

i: . , n .. .' ‘) Ï.

C0 1,0 M B 1 n); . .

Non, si Carlin eû't'su mïn-spirèr quelqmlärdeur ,

Au tolflfieauhe ‘pouvantfle ‘suivie,

Crois , mon ami‘, ’ quejioill". mp1)‘ .cœur ,

Ce n'est qu'en toi quïl ziumit puffévivi-e.
‘ ’u- ’ ' I ' ' ML

G I L 1E , à Cassandie nâ demi-mil?‘ en lui disant
ï ’

' ' ‘ .. ‘ . .‘ . c
‘remarquer cxæna e! Colombine qui continuent de

arler bas tendant toute cette scène. '
P P n)

An : A/z! mah"rjfisæryu}, rie: Pëèmîÿpe"6è?le.

A152} hlbxiiniæsäisi‘jtpoaväiäm énflndre .'..'.Î:! 21I;: ';‘M*‘;i5n‘:î,“ñ’.*. ÎËÎËÇFËÊÏÈ! ::.'=z:'.' "

Vous les voyez, n '

. ‘Monsieuiîcæîsäqngîie; ' .

12.1311‘; «Pfxuÿtèi , i ‘vous’ ‘pôuïvèzulëùäà aigreur‘. ;:'C .

13015411031195 biseau u l)

se cïäwähæîäs‘vêeivvrssâeivu
)

Ah! mon Dieu , peignez-vous sans Âcolère ,

Voir v0‘!l eçfiant,

.36:î. “JJIA: 75e comportant

‘

' V/AL-d M . æwu‘ _ . ’ .3:

, ‘JAÇ-‘q, “V m ’ x ‘ML-pn

‘-‘-'-' ', ù/ ._ J—— A



VAUDEVLLLE. m

. De c'te manièrel...

' Non, monsieur, non , vous 1fêffiasï son père,

Car si vous Pétiez, '

Bien autrement vous agiriez.

‘CASSANDRE.

Quel propos , ô ciel! viens-je d'entendre 2

‘ ‘Et quoi, pour un sot,

Monsieur Gillot

Ose me prendre!

Ensem Non , ma fille est fille à se défendre;

Ide‘ Oser Puccuser, ‘1

C'est me blesser , c'est mbffenser.

G 1 L‘ L E. .

Ah.’ mon Dieu, si ïpouvais les entendre ! en‘. etc.

\

J

LE M15 DE CIN, àCassandre.

Silence donc , messieurs!

G 1 1. L E.

C'est que"...

C A s s A N D n 12'.’

Te tairais-tu?

C A n 1. 1 N.

Monsieur Presto n'est pas encor veliu ?

‘On ne peut jamais voir ces diables de notaires."

Le MÉDECIN.

Je l'ai fait prévenir quatre fois aujourd'hui.

CARLIN.

Mais je lui prouverai qu’on peut mourir sans lui.

Chers amis , écoutez mes volontés dernières.

  



':' T ‘r i "' ‘ ‘“ ‘

[4 LE TES TAMENT DE CARLIN,

A: n : Je vais quiuerce que jmdpre,

Dans les beaux jours de mu jeunesse ,

songeant que je devais mourir ,

Que ce soit , disais-je sans cesse ,

Ou de vieillesse, ou de plaisir.

‘Le ciel exauce nm prière ,

Mes deux souhaits sont accomplis;

Puisque je meurs octogénaire

Entre les bras de mes amis.‘

LE MÉDECIN.

‘ Vous avez besoin de repos. ‘

Carlin , ménager-vous"...

CARLIN.
s

Encore quelques mots.

Mä/ne air.

Nirrfortune est fort peu de chose,

Elle est dans ces deux cabinets;

L’un.n’en renferme que la cause,

‘IJautre en renferme les effets.

Devenez-en dépositaires

Avant d’cn être possesseurs;

Car on ne voit de légutaires,

Quïiprè's lu mort des testateurs.
’

. ( Cassandre, Gille, le Crëancier , le Débiteur, courent

au cabinet qui renferme Ïargent. Chéri court,
‘ , I

avec

przicipitaytion , à l'attire où sont les habits dïzrlequin.

‘Flurian et Colombine restentsur le devant du théâtre,

et leflîédecin‘ auprès de Carlin. )

|

‘C o 1.0 M n 1Nn,,à.Fl.orian.

Quoi ! monsieur Fiorian , n'êtes-vous pas poëte ?



vJaAèJUD E V I L DE’. x5

F ‘ri‘o ‘n I A N. i‘

Sans doute. ' ‘

. ‘COLOMBIILE.

Et pour cet or le ‘cœur ne vousdit rien,‘

"FLORIAIK fi

Eh quoi ! puis-je envier son bien,

Lorsilue, pour éloigner le moment qui sëipprête ,

Avec tant de plaisir je donnerai; le mien?

A 1 n. : Ah.’ quelle gêne! ah.’ quel tourment! (d'Un Tour

(de Roquelaure. ’

‘Si notre sort est embelli

Par les faveurs de la fortune,

Al)! pourquoi ne‘ peut-elle aussi

Payer cette dette commune L...

Carlin , au jour bientôt rendu,

Sëcherait les pleurs de Thalie;

Et (‘Îest..quand j’aurais tout perdu ,

Que mon ami perdrait la vie.‘

(Ils sortent tous du cabinet avec un'air' serein et un

sac d'argent à la inain. Chéri seul ne paraîtpas. )

L E M É D E c I N.

Messieurs , passons dans la chambre voisine,

Le malade}! quelqlfaffaire à régler.

F‘ 1;‘ o n 1 A N. .

Gardonsànous bien de le troubler.

Allons dans le îardin.'..'..

G 1 L L E.

. ‘ Et Gille à la cuisine.‘

Le Médecin ,‘ Florian et Carsandre Çÿortent avec le

créancier. ' ‘’ " " ‘



16 LE TESTAMENT DECABLIN,

* Premier couplet.

' ' G I L L E.

Am : On doit soiæante mille francs;

’ Près d’ïColombine , jusqu'ici ,

' Monamour‘ a mal réussi,

C'est ce qui mefidésole.

Mais Por’est le maître de tout.

Ainsi j’som’ sûr d’en v’nir’à bout. .

(Test: ce qui me ‘console. (Il '.sort. )

' * 2°. Couplet» ‘ . '

“G Æ ‘s‘ sgAlic'n n' E.’

Les taleni} sont de jeunes fleurs ,

Pour moi 5ans parfums ni couleurs,

C’est;ce ‘quime désole.

Lbâge‘ en moi n'a pas tout détruit, ‘

Je trouve encor du goût au fruit ,

‘C'est ce qui me console. .

I

z * 3”. Couplet; ‘ ') 3

1,1: .D É 13.1 T leur.

, .' Garlin ya niourinjc leyoisfl . . ' y

Etjesçus ‘sur mon cœur un poids...

' U1‘: poids.qui me désole. ’

Mais’ aussi ïjéÏaens sur ‘mcïbms

Un poidedonl je ne me plnins p,“ J

. . Cclui-rçiame console. 591;“) '

\ .

i

. .. t ,4’: Çoupleÿt“ f‘

“MCOLO’MBINE, , q

Mon père à Gille veut nflmir g '

Et mon devoir est‘'æ’ohéinn.‘ ’

Cc devoir me désole.

Peur-être il s'en repentira ,

Car ou sait que , dans pas, cas la , . ' . '

La vengeance console. ( Elle fort.)

2' .:

\.

p

SCÈNE

4h, d.“
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VAÜDËVÏLÈË H

.

SCÈNE Ilt

\

CARLIN , sortant de son fauteuil, et riant aui‘ éclats;

IÏIAu. ha", ha... les pauvres gens !...;'

‘Sur mon argent comme ils ont l'ait main basse la:

' Ils ne seraient pas si contens , .

, Siils savaient ce qui les menace. . .

Mais quel rôle pour moi que ceiui.d’aujoutd’yhui?.;î

{le suis sur ce fauteuil ‘comme sur la sellette ;. .

Ne remuer ni “corps; iii pieds , Iii bras ., ni tête la;

Autant vaut être ‘mort... oh l oui l’...

Îuisqlie je. dois mourir 3 inourons de mort subite,

. Plutôt queflde’ inourir d’ennui....y '

Mais; ‘on ouÿré une porte, au fauteuilà vite ,' izîtenu’:

\'

y

 
.

MSCÈNJEÏV

sortant du cabinet avec pro’:

rautiort , sous les habits de théâtre de Curling

n É n i.

À". : La Comédie est un miroir.

MON Dieu! ces habits sédùcteurs

Me donnent une peur extrême.

Pile Ÿoilà de toutes couleurs

Et mon Visage en est tout blême.

fi ,

 .



i; LE TESTAMENT DE CARLIN,

Heureux ,encor , si cet effroi
.‘

- mNe se répand pas a la ronde; ’ '

\ Car le plus grand malheur pour moi ,

Serait de voir fuir tout le monde.

Montrons nous , il est tems. (Il courLet s’arré'te devant

Carlin, dans une posture comique.)

CAiiL1N.

' . Quel spectacle nouveau .

Frappe, à ma dernière heure, et mes yeux , et mon. aine.

Arlequin, es-‘tu mon jumeau?

Es-tti mon frère .de Bergame I’...

(Chéri lève son nzasque. ).

C A n L 1 N.

"An : Comment goûter quelque repos.

Est-ci: bien toi , mon‘ bon ami l

J'ai cru voir un autre moi-même...

.' CHÉnI.

--" ‘ -' _ . Ce n'est qifun «Ëmule quïfaimc...

Tu vois le bien que jÎni choisi.

Je vais "porter un pied timide

Sur les traces du, lion Carlin;

Pour ne pas.tomber en chemin,

Je prendrai Pamitié pour‘ guide.

C A n L 1 u, transporté de joie; s’oubliant.

Non , je n’ai de ma vie éprouvé tel plaisir.

Embrasse-moi , mon émule , mon frère... '

. (Il veut se lever.)
-

u . CHÉRI.

Modérez.

.3.‘



ŸAUDEVLLÏE.

CÀRLIN, âpa‘rç.‘

. Haï! qu’al1ais—je faire ?..'.

Ma joie a pensé me trahir.

Ûbubliais que je vais’ mourir;

( Haut.)

9

Mais écoute 11h âvis {itiIe , .

‘ Pour rendre à tes premiers essaîd '

.Le public indulgent, facile;

Pdùr théâtre de tes succèsa '

: . Choisis‘ celui du Vaudevillëi

a '\ . C Ë il I. ' ' .

æëâ cdnsêils sont des lois, mon maître, tri le Saï‘;

C A k L r‘ N. .

Je Îùs ‘Igjirlequîn’ dîtalîe; .

, ‘ . . Ët le favori de Thalie; -

Màis toi, pour parÿenîr àu Ïautde tes seuhàiti,‘

Prends {me route plus facile: .

Deviens PArIe'quin’. des Français,‘ Lj le Cârlin du Vàudeville.

J

C H É n I.

AH! puissai-je être un joùr digne de tes bienfaits‘ 1.5,‘

C‘ A 11' L I ù. .

Àin .‘ Oui‘, men cirer Favart , te's ‘yeux’?

\' Arlequin Affichenr sera

To1î premier pas à la fortune ;

Arleqqirz tout seul te vaudra

Mille Çolonzbines pour une.

13!

'\
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2o LE. TESTAMENT DE CARLIN,

Dans Colonzbine Mannequin ,

Tu (léploieras tout mon rmnique;

Et chez Suzzteuil, un beau umlin ,

Tu ramèner;is Bond/tique. (Lion)

(Sa voir doit sÿyfaiblir de plus en plus vers lajitt

du couplet.)

C H É R I.

Il frisdonne , il pâlit..."

. C A R L I N.

‘ ‘ Viens fermer ma paupîèrem.

Je succombe à ma joie.

C H É a I. .

, Hélas!... c'est la dernière...

C A R L I N d’une Voir faible et entrecoupée.

Je meurs heureux? Après ma mort ,

Le seul service , ami , que tu puisses me rend.re ,

Sera de me faire descendre ,‘ /

Par le moyen de ce ressort, .

. Dans un lieu’ prêt à recevoir ma cendre. .

C’est ainsi qh'cn partant , je te Fais mes adieux;

De mes habits fais toujours bon usage.

..

C H É n I.

' ’ Autant‘ quPà toi; Carlin, ils me sont précieux;

.Ils mbffriront sans cesse ton‘ image...

Ah! puissent-ils , un jour, Poffrir à tous les yeux !...

C A R l‘. I N , sÿgfuziblissarzt toujours par degrés.

A 1 n : Une fièvre brûlante ’

Sur le bord de la tombe,

Oubliant sa douleur,



. ‘ . l. _

VAUDEVILLEÏÏH‘ ‘a!

Ce n'est plus qiÿau bonheur j

Que mon ame succombe. ' '

La mort arpproche de mon lin...‘

Autour de moi, tout afobscurcihu.’

Mu force ufubundounm,"

Quelles noires vapeurs.‘

Ciel! tout ‘mon corps frissonne;

Embrasse-moi... je mcarsu. ,

Cf H E R I se précipite dans les bras de Carlin,‘

p qui erpice.

Carlin !... il est bien mort... mon Dieu ! que vais-je faire 1'.‘

Me ‘voilà ‘seul et fort embarrassé;

Si fappelaisïfld non‘, je dois sarisfaire

A Pôrdre, qu'en: mourant, mon ami m’?! laissé.

A i 3.1 Ce fa: par Iafdufc du sort.

Je vois donc descendre au’ ccroucil, ' 1

Lienf;mt gäné de l}; nature;

A’juumis je porte son deuil.

' Dans mon cœur et sur mu figura.

Oui, Ènrlin, mes justes regrets

Ne cesseront pas de te suivre ;,

/ E! le Plusï doux. de mes soulmità.

î. J, 3; 5,1’, ‘ Serait de te faire revivre. (1755,)

Carlin, qui descend en faisant plusieurs. Yeux’: yzÿli

ne sont pas ap,zgçrçus de C/zérim)

‘s cfÈ NE V‘.

.

(Pendant ce coziplät; fi fait disparaît” le fauteuil de

E HÉ R I, sous le nom dfl/Irleçuin. COLOMBINÏE; ‘

"C o L o M B‘ I N E , avant de paraître.‘

NIÛNSÏEUR Carlin , peut-on vous voir 3...;

x



5., La TESTAMENT DE CARLIN,‘

A a L r. Q u 1 n.

fÏpesat‘. Colombine... Eh l mais, si par un stratagème..-’

Çet habit ruünspirehh Oui, sous de, visage noir ,

Je venir connaitre à quel point elle m'aime.

' Ah ! déjà je brûle en moi-même

Jÿapprendne ce qu’au fond je tremble de savoir“...

Entre , ma belle enfant" (â part.) Ma frayeur est extrême,

C 0 L 0 M B I N ‘E , saisie detonnement. '

p. ciel ! monsieur 2 est-ce vous que je vois

A n L u Q. U r u,àp.art.

Elle ne parait pas encor me reconnaître.

. ( haut.) Ce n’‘est pas un autre äpeut-ètm! "

. COLOMBINE.

‘survospieds? '

ARLEQUIIÇ.

Ôui, vraiment. '

Ç o L o lu B 1 une.

. ‘Bien portant ?...

‘ AKLrQU1ij." ‘

‘ ' Jelecrois,

c C o, L Q i‘! 3 E N . ‘itmîwæz;îfl! '

ëous ces habits ?....’, ' ' . . ' . r ha‘)

I ‘n'a. en

Aussi‘; trin,

Sans doute”. et ton joli minoil\

Vient achever de me remettre. à, .1

' \ ' ‘ x Ci u

A i n : La foi que vous mfiavcz promise.

_ . ’ O

Je crois , des rives du Cocyte,

Fure; dans un inonde gourou;



VAUDEVILLEÇ" ‘ "n :3

Puisse unekechûte‘ muuèlife '‘)

Ne pas me {çulçtkreïntl tpuiheu)! !

Car je‘ me sens bien faible çncorol‘;

Marié 1m lrulrileïuÿiétlecîn ‘‘’ :! ‘ ‘

. a Wguflÿien, jtÿ,ma seronde aurore,

‘ Prêté!‘ su blcufnisante main. ,)

.' " TU‘ :. ‘ï x

C o L o M.B I N n, ,
‘ ' v1 em‘î

Mais je ne reviens paç de mon étonnempptayng‘ .‘ . , “

Quoi ! monsieur , vous , qui tout àtlïlrgeum}

Avez fait votre testament

,%î!",";14..

A.;a\L Q U 1 N.

Je ñe leur ai donné Pargent‘

' ...Îr:;::,";:'‘<.‘ .
Que sous condmon, laquelle est que 1e meure.

î\rflr",‘C o L o M BHI'N E.

Et fort heureusemèlrîltï... àli‘! quel bonheur pour moi L»;

" " ‘WÏA'Ë. ÏJ'EŒSÏUÂ N. , .. .

' ' ’‘ ' ’L1’:..': ‘.Il‘.1"i'

, 1e Cro1.

‘ > ,‘ n T‘,

ÛJ n o M B 1 N m.

Et pour‘ Ënôî (lèuriêxhè

' (..YL . , ‘ . ‘‘ . ‘‘ .'. ' ,.. C.

Mais si vëus étzez Inort , faura1s épousé Glllcg

‘' " . . i; . . :
3

A‘ I‘: Q U I Puffin‘ .. u}Que veux-tu dire‘h?‘ expliqué "tofrïï ‘ ‘â

Cucÿfiltÿô 3.1 xg‘xäfm’ g

Mon. père , que ‘lfargent rend humain et’ facile‘;

Touché par vos écus; dont Gille anprlîsï sa Part ,

Pour ces mêmes écus ,' hélas ! vient de me vendre‘.

- '‘ t‘. '’.

.ARLEQ.UIF. . Î

De te vendxé ‘ ' "v

f’ .

Q

.
.‘ ‘



a LE TESTAMENT DE CARLIN’,

COLOMBLNL ,;

‘ ‘Oui, monsieur.....

À; LEQIÎIN, â'parl.’

Je n'ai plusqtfà me pendre,

COI.OMBINE.‘

Et tremblent qu’il ne fut no}; tardx

Jlaccourais‘ vous prier de parler à mon père x ‘l

E; le ‘déçouriieruu. ' '

“ABLEQÙIN, .

Ce Gille ‘est un‘ gaillard, ‘v

.r‘,'..CoLo1uBrN'E,' ’.”)

Un sot. . .... . .

. ‘ARLEQU 1113,,” ‘ ‘

‘ .S’til l'est déjà , ma chère!‘

le serait Bien plus, eu Üépousant , jfespère......

‘CLOîIdOMBINB. U '

{lnjlîh'quoil dam cousin, :9071 yoiçigzfi .. . 1r

Mails, à vous parler fmnchcuîcnt,;

Ce puuwe Gille me fait rire;

Il {le gai; pris’, eu mlépousant,

A quel qutre titre il aspire‘. '

Il auruitivu , dès aujourtfhui!

Qu'à moins d'une métamorphose! " '

Un mari , tourné comme lui ,

v Peut bien devenir autre chose.

ARLEQUIN.

‘four refuser ainsi le mari qu’on Le dqnnçâ

'-..‘n.



vAU‘DEVILLE.

Häurais-tu pas quelque bonne raison '5'

N’est-ce Pas une autre personne

Quinl,

C o L o MB IN 1:,

Vraiment, oui....

ABLEQUIN.

Plait-il l’

C o I. o M B I N 1:,

. . , 1 Oui.

Annnqu1zuàpart,

. . Bon L.“

Tavaisrbien peur 'qu’elle dit non.

{lègue} Ah,!.s.'1..c’ét.a.it moi, ma mignonmann‘.

1C 0‘L ç M B I u E, riant,

‘Vous P...‘ ‘

2%’: ‘'.ARLEQUIN.‘ '

Pourquoi pas tu sais que je suis veuf"...

Depuis le jour que j’ai perdu. ma femme'h

r

..

Je te donne ,.aujourd’hui , mon cœur, mon corps, mon

ame.

CoLoMn1NE.

émoi?“ . "r Kilo.

/.' LARLE'QUIN. ,':.\

Oui, quoique vieux, je veux avoir‘du neuf’;

Et j'espère avec Vtoi trouver cet avantage.

COLOMBINE.

\

Mais , ne serez-vous jamais sage ?....

fig cœur que‘vous mioffrez , hélas! est bienïuséi

“ou4 u.

‘3

l‘
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26 LE TESTAMENT DE CARLIN,

Ce corps tout-äz-fait épuisé, '

Cette ame, aupremier jour, ‘fera le grand voyage‘. p

A n L E Q U I N. . .

Tout mon bien tïippàrtient par notre ‘mariage,

C o L o M n 1 N E.

De votre bien je ne fais aucun cas.

' ’ Celui que j’aïine n’en a pas ; '

Et lorsque vos arnis’se sont fait le partage

De ce bien qui, sous peu , va vous être rendu ,

' Il a tout-à-coup disparu“...

Jene sais pas ce qu'il est devenu;

Mais je Feu‘ aime encore davantage.’

‘sfc È N E‘ v1 i‘

Les Pnécrännns , GI LL E, surreÿaîzt dans le fond de

‘ .. n; {Izéälre , stupÿàit. '

.

" A r. Lune n‘: n‘

"lut.
' ’ LËQIMÂBLE enfant lînrlgèuciellent.petit cœur !...

0h! je fépouseraipour faire ion‘ bonheur.

CoLoMBINE. .‘ |r13.

A: n : Cæsthussi cbmm’ ça que p’euse.

à ‘In-in rfblrlis.quelle envie est la vôtrelm.

A n L E Q v ‘1 N.

DÎètre ton muri,; . ’ y

a.‘

’
.

COLÔMBIN!:".X'

r

‘au Maislmonskur, j’en‘. niinjq ire‘J'aurai”; ‘ L‘!



J

"v'AUDEv1L"Ln.j‘"Ï g,.

A n L E Q U 1 N.

Et j'en suis ravi.”

COLOMBINÀI.

votre rival. est à craindre..."

JARLEQUIN.

Oh! chacun le saitl... ‘:

.COLOMBIiŸE.

Çest un gnrçdñ fiiit à peindre‘...

qA:n. L E Q‘U I r.

Oui , {est mon portrait,

‘Coînto M B 1 N n,

Ygtre portrait ?... ‘

A r; L E Q UÏI,N.

‘Oui , soit dit sans orgueil.‘

1C Ô’L o M B.I N ÏË.

13.670115 ressembler , Dieu le gäfile .'..'..‘

J'ai souvenbpet’lrî, lorsqueîje vous regarde.

. ‘A n L E Q U I N. '

[u me vois de ti=avers , ou bien de.'mauvaisG 6:1. o M B I'N”1z‘;..

A’; i : Je suis furieùæ.

Ç’est qu'il’ est chaimnnlnq;

Ë‘AÆRLEQUIN.‘

Moi dflnéme. ‘ ' (un)

GOLOMBINE./' E; d'une blancheur extrêmç, <3,‘

/

_.'-..=.....'.'. . v» ‘» ’'
  



s8 LE TESTAMENT DE CARLIN,

A n L E Q U 1 N.

Moi d’mé1ne. (bis).

C o L o M B 1 N E.

, Le regard piquant...

A 11 I. E Q U I N.

Parbleu! moi (Ymémer

C o L o M B 1 N E.

“Un air séduisant.

A n L 1: Q. U 1 N.

Moi d’mémc.

.C o LQMBINE.

Bouche de moyen‘ne granîeur.,.‘

.A n L E Q U 1 N.

Moi dÎmémc.

C o L o M B 1 N E.

Dents de la plus belle fraîcheur..."

A 11.1.. E Q. U 1 N. ‘

Moi d'mémc. ’

C o L o M n 1 N E.

Le nez gus trop long... ,

..A.RLE,Q 111m

ParbLeu! moi‘ (Ïmênzc. ,

Qqao M n 1m12.

Un joli. (menton...

,.ArnLEQ.U1‘K‘.

montais».À.

:



vAUDLvfLLE.

C o L o M B 1 N E.

Enfin , il me plaît...“

A R L E Q U 1 N.

Moi (Yxnêzne.

COLOMBINE.

Et non sans sujetm.

ARLEQUIN.

Moi dfinème.

Enun mot , tu m’épouseras...

C o L o M B 1 N E.

Je ne vous épouserai pas.

A n L E Q U 1 N.

Oh ! tu m’épousèras, te dis-je.

C o L o M B 1 N 1:.

Ma foi _. non...

A 11L 1: Q U 1 N.

Ma foi, oui... ‘ '

COLOMBINE.

Mais enfin.

ARLEQUIN.

‘Mon rival entendra raison’ ,

Et tu verras s’il dira non.

(A Gille, qui éternue.)

Et que fais-tulà , toi, planté comme unegrue ?.-.‘‘

Je Pexige..-

A



àaw LË TESTAMENTDECARLIN;

‘ , G 1 L L E. '

Moi, imonsieur Carlin , j’éterniie...

A. n L E Q u 1 N.’

Ah ! ah! coquin ,’v0us écoutez ’?

G 1 L L Ë.

Mon Dieu , non; je viens voir comment vous vous‘ porte?"

' AJÈLÈQUÏN.‘

Ï’as mal , comme tu vois 5' demain ie me marie}

’ G r L L n.

Quoi! vous ne moùrez 1511sA R ,L E Q U 1 N.

JJen‘ ài perdu lienvie‘:

' Ainsi, rends-moi inon sac (Y.écus,

Comme nous sommes convenus.

_ C o L o M B 1 N E.

Ceci n’est pas facile à ‘faire;

G 1 L L‘ E. .

Ma foi, monsieur, je ne l'ai‘ plus‘;a

Je vous ai cru d'avance en terre ;

E: l'argent...

A‘ l1 L E Q ù 1 N.

. ' Hem ! qu’en as-tu fait

( GILLE.

Ïlest...

' AnLærq‘ÜIN,

. ’ Ëlegtzmek bieni après“; il estîÏ/i " ‘ , .‘

 .



VAUDEVILLE.’ 31'

G i L L E. ’

Entre les mains de mon beaæpère.

À n L E Q U 1 N, menaçant 21e plus en. plus Gille ,

et ‘lui faisant faire ainsi le tour du théâtre.

Ai ruRemlez-moi mon échelle de bois.

Qu’on me rende à l'instant mon argent. '

G 1 L L E.

Parlez à nfsieu Cassandrc.

ARLEQUIN.

Qu'on me rende à l'instant mon argent.

G 1 L L E.

Allez vous-même Fprendre.

.

ARLEQUIN.

Qu'on me rende ä lïnstnnt mon argent.

G 1 L L E. ‘

IMon‘Dieu! qu'au parti prendre l...

A n L E Q U 1 N.

Qu'on me rende a Finstaut mon argent.

G I L L E, sÿsnfilyant.

C"est la fuit’ qu'il faut prendre.

A R L E Q U 1 N , Parrêtant.

Doucement !...

‘G 1 L L 1:.

Eh bien! t’nez... écoutez... m’sieu Cassandre’

,M’a dit d’ly donner l’sac , et que je s’rais son gendre.

Ah! dam, moi qui n'suis pas un sot ,

Qui , pour avoir manfselle , irai‘t tout de c’pas nxfpef'xdrs ,

.



32 ÎLE TESTAMENT DE CARLÏN;

J'eus lâché Psac , èt l'y Pgrand mot i

41'te donn’ ma fille. .. -..

ARLE Q U IN,le rossant;
4

‘ Et moi, joie donne sa dot;

, ! G 1 L L E.

‘ Au s’cours! manfselle, aus’cours !..; Vney donc vite

1n’défendrex

A 1 n : Nous nous marlérànë diniaizbhei

ÏWussommer (le coups , pardque Ïsis trop bon;

Monsieur , c'est très-malhonnête ; . ' ;

‘Vous tapez sur moi , sans comparaison) .

Coin’ si c'était sur un’ bête.‘ .

Qnoiqu’ trûs-poli , '

Qncuqu’ fois aussi

J’m'ente'te . . .' m’

Â la {in vol’ ton ' ’

Me mettra liors dfinon’

Assiette . . . .

‘ J'ai surl'cœur les coups

Qu’mon dos a r’çu (Ïvoud

Îls rfsortiront pas (Fma tête.‘

l

‘ AaLLQU1N,àpart.

! mon habit , mon cher habit; sans toi;

J’allais perdre ma Colombine.

Au nom de Carlin {aide-moi ’

Dans le projet que j'imagine.

Personne ne me‘ reconnaît ,5

{le Veux poursuivre l'entreprise‘ ,

Et profiter de la méprise; '

‘ iliisqifà ce que mon bonheur soit parfait.

SCÈNE



.f vAUflmvîLtEH‘Ÿ fi
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.

SCÈNEVÏË

LES Pnéczams ,' ‘LE MÉDECIN, FLORIAN‘. (Le

thétître commence à sbbscurcir.)

1...: MÉ D ÉCIN,à'part.

DÉJA rçssùscitél... ma surprise ésË extrême !...

FLORFAN Ér LE’ MÉDECIN.

CherÎ Carlin, qu'on‘ c’est{toi?

vous I’

A‘n L31; Q U 1 N.

- Sans douce ,‘c’est'moi‘-Inême.;

FLonrAN ET LE.MÉDECIN.'

A i n : Ah! viêefiôqucldure.

ÀÊwnnnnte merveille!

Moment déliciçux !

Je nësuis si jê veillé‘. . . .

Dois-je en croire mes yetik Ëkàiæ: F

b‘ |

a.

A n I. r: Q U I ù.

On meurt de mort‘ subite....

LE Mfinnçrmàpan‘.

A-t-il changé d'avis î . . . .

ARLEQUIN’.De même on ressuscite‘ . . . .

1.1: ‘Mlânncxmâpàrt.

Aquqi bon ces habitat...“



34 LE TESTAMENT DE CARLIN,

‘FLORIAN ET LE MÉDECINrW

Étonnante merveille!

. .
' ')

Moment délicieux .' ‘' ' ‘

Je ne sais si je.veille . . . .

Dois-je en croire mes yeux int ‘‘

I. E M 1S D E c I N.

Mais je ne conçois rien à cette guérison.

F L o n I A N, auMédeoin.

v i Quoi, ce n’est pas vous ?...

L ‘E M r’. D E c r N.

. ’ Hélaè! non.

F L o n .1 A N. .

Ï Qui doué a fait cette cure admirable .9...

1 9 ;À a Qui donc est ton .sauvéur ?...‘

G 1 L L E,âpart.

Le diable.’

A. n n E Q U I N.

Cet habit a tout fait.

F I. o n I A N.‘

Se peut-il ? ‘

A n L E Q U I N. '

Oui, bientôt

Je m’expliquerai mieux.

F L o n I A N.

Mais ‘cette maladie ,

N’a-t-e1le pasŸemporté ta folie I’
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’ :G;,LLE.,»..

Emporté! ah ben! oui... dites ifdouhléuplutôt... j,1 'T.

' Il veut se marier. '" ‘ ‘

c

..,
l'un ‘î, r a! s‘.

..

uFLontAN. ‘.

.'Ï )'.7"'

ï

‘Quelle plaisanterie
:51’) e‘." . .. _ n I. E Q U I N.

A 1 n :\Qu.’0n soit jaloux dans sa jeunesse. '

' Ami , de faire un bon ménage

. Tu m'as eppris le vrai moyen,

. . ' ..Le mien. sera‘ , malgré moù âge,

Fait sur le modèle du tien . . . . (Lib)

lie/sais‘ que celle que Ïépousc

En aime un autre; ( à part. ) Dieu merci; t '

.') f‘ ' ‘ '(Haut..).. ,' . '..,r..'|..

Mais je n'ai pas Phumeur jalouse,

. É '

‘.‘

FLOR'IAN.

Ètwdest heureux pour un mari. .

""(6z's.)

uAnLiïçviërt-‘ni '

Deuæième couplet;

k
o‘.Liëtat si doux du rnariaigeÇ ÎÏHÏJ. . ‘’. . n“ . I.

Nous impose "un devoir sacré ,

Quïnstruit par ton précepte sage

‘Êiçacteinënt îe‘ remplirai . . . .

k De beaux enfans‘, malgré mon âge ,.

Je serai père! Dieu merci,

Et je dirai : c’est mon ouvrage.

F’ L o n I A N. '

C'est‘ très-flatteur pour un mari.‘ (HL)
f . . V _ . .

( On entend du bruit derrière le théâtre.)

C 2 î

Wæw ÎN‘ ‘ ä‘



Paix! paixl‘ÿenteÿrdse’des gens‘de qui Vafiliction ,'î“'

“u”. Km” e.“

-1 M'A“

Ï36 LE TESTAMENŒŸDEGÏÏAIÏLIN,

A n L n Q U 1 n.

'r

A l'aspect de mon or, s'envole à tire d'aile; j‘ ‘' L

Mais, de ma; résuirection , '

Ils n'ont point reçu‘la nouvelle.

A toute leur gaîté’ laissons un libre cours;

Ils apprendront bientôt, et de bonne manière ,

’n)“ ' s. V” J" .' ehnnteu)

A. ne. vendre la peaugde l'ours,

Qu’après' iiavoirweouehé parterre. .(bis.)

‘r ‘il

" I ' f. Gilleu

Toi , Sirtu disgun motytu sauras poàantbujours

Jusqu'où d'un Irevenant peut. aller la colère.

(Ils mrïènt‘ par le fond‘; là rampe baisse.)

.71. À ‘ Ï ’. . .

.

(. î .".‘.;'::‘ , .

s c’tÈ NÇE V 1-1 I.

LE CRÉANCIER ,LE.DÉB13[‘EUB5 CASSANDRE.

. fifi‘"irï ' (Il‘fait‘rour-äffait nuit.)

T o ‘hu's ides T n o 1sîäà demiwoiæ

‘‘ nm: Du1 ménuehdfEmaudeu i‘,

Ï Aïançonsf '

A‘ tâtons; ‘ ‘

.7. Quel silencs‘h-z

Sans doute , autour de Carlin”)

‘ ' ‘ " Ils sont dans le chagrin; ' i

i ÏMee‘nmilpponprardoqice, ‘' ' ' )

’'



‘5 men ne: vumwxeærr‘ m av;

‘a ‘A‘Senou‘: r‘ ’ ' l"! ::03 ia ç m)

ç . Mettons-nous . ' . .
i’ ‘ ‘ .; ' ’i-Hru:‘! 8.)i:","fl‘.}i. l? .

En pr1ere.... ‘

n . ' I. ' ‘Etderflandonlïau très-hñtfli \’ï"""‘.."‘ ;'."‘\ "

.‘‘.. n, . ifQue.cgrlinlsoit bienlût‘ "t n me; i'sî) ‘m \

‘ ‘. , ‘ ' Enœfre-‘R ‘mI. ‘ne ‘A .'\*s:'.‘,;',

. ' C H Œ U R , chanté Êeirièrerkk\ilzëæfièÿb‘ ‘n

A141 æwgaiæ ‘un 9.03..

P.‘

‘. {Jardin (si morts, finnul r 1

. ' ; Mamie?“ {Qfiäæïl aime li ‘ noiî; . ‘ ‘‘

' ‘ ’ uîi‘ lÎl.‘Pär‘v" r, 11cl) Lulu JII,

. ‘ Il faut émir; . v

‘ .295i; me? aux‘: rænino ei 1Ii0
out, lors ennui,

JÏMŸ“! W310 ltliir CL 3 .i

‘T10IISÙÏLJJISNI‘ROI8...A
: a,':i.;i:ÿ'u unir. .4 ‘ , u“? ûyp iämn-.

s m5; i gêâliâiärfisÿnlflÿxâiiçpêîäiafiëf messie; on ‘: {t"

, N°35‘. Witîg:çilêifinfiflisïrähfirlieÿïmèflfiêïlä‘reÿiipaiurj 3'!

.;; ii znnob gag sgrsliÀijnmiiroh 2::m; 1.5i

A 1 n «La p31; me pour âtre.

‘. næaugçuimbainn ziiiioyirdiilnilàîq ‘ [i0

PPFËÎIÏ“ÎS‘Î%ÉFTPÊFEIIGFlflfliflÿficlëfli"en :'qiîl je‘). ÂÏ

’ .33:;}P’i':,e:€i"5îi;? e1’ÎI‘"."°:vî nu l:sn:‘ L)

‘ A i5 un mo n hienaisé‘ , ‘
Ü q 5"’ ‘ Pl‘ w “ l noise n91w l A ‘i

i. Dans œvsac il nciiisurt Jlïcebi‘? , ‘ ' '

lac ÿeiitunwhilêf‘);m‘? Sim

! Euolflon Qrmiäriaaiflunoli çiimel r’)

I . . "3" ' !ïii; gggl 3 " l; r',(‘Œe diable de g(Llzriilin c0unarsäaitfiliäiatviÿjo m‘ 1" ,

f""ifl7erb,l1‘äfläÿufi.i r P ‘ï-ËàmoJ :.2:.‘ |‘xwsîl fi‘,

Le m en enægerles o es ; A

. no; mod_ru? (an; ra:‘ u r n; ‘C33



se; LE ‘TESTAMEËT son ennuis,

Car , si son médecin avaiïfpùde guérir,

Franchement , serions-bous aussi gais que nous sommes?

(Arlequin paraît le,fonz’i, du‘ théâtre , et s'arrête

pour écouter. Il tient deùâ: bougies. tfifil a soin de

L cacher. Il est suivi deFloridn , du Médecin , de

Cololztèêzæesçtsiie Gilleù '
,.‘r J :9 n î.

.04 MAN. Dan 1..

Au fond , pourquoi le.‘ regretter?

Comédien , il avait Part de‘ nous‘fail-‘é rire ;

Et bien des gens‘,'fs*i1;ta'q'tf}e dire,
Ont ce don-là, sanswsçï'iüdoiiter.

(Ii ‘ i.) . H:0:. “XIH‘ L

L r: D éîn ‘rwr‘nvrifln.

AH...‘ : rg «ne FLL al; cl“

_ insi que vous , Je suis son egataire;

Mais ne falDait-iil ÿâzfrpiëïhiiëlqiñuiiVèfitisoii bien {r

. Et puisquïaprëÿëa “Ïïbriîpiääêfl ‘läouvàitriëiiôfdireîw’ ’ '

En nous donnant Ailzng yogi donne rien.‘

31C 'A:‘Sî, aoânrl,;n\n,p.xl n i Ii.‘

i011 préfiend"‘quiïl étaitcbonspèrëuïlî.‘

Il est bien natdréhdiaiïrrer dn'a’‘fäit“;':

Quand un auteur‘ Ïaîyfiïrnäôfiîilet

1, ;,‘,..i n’ mu nu un zEst-il rien, selon liiiï,‘ aussi qfinaux sur. Ëarrer ?

‘,cuii, I} H:0" :' U,iü O3 3):i; '

'1'“! "’C'1{"É‘A*N‘ ciii1î 9x1.

On leudit honnéta-bämniè . . 38h! oui , ' '

Quand on esg.riciheail est; aisede1gêtre. “r .r . 3
' .1. ï .. au 1'." u"; Î)'r":..ii) f‘

Düulleurs un Comédien peut”gisernsnt paraîtra

' Ce qu’iln’est pas, et‘ sui-toufIùiL ‘ ‘

K a

-‘._ç- ‘Mg-r...w feu‘ ” ‘,._A «l».
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'IÂE DËBITEUR.

Sa plus belle action est celle d’aujourd’hui. ‘. 1,21)

' C A s s A N D n E.

‘Ah! s’il ressuscitaipil nbus ferait connaître.

LE CRÉANcInn.“

" ' '4' . ‘ .

Sansdoute , mazs les morts ressuscztent-ils Pu“?
ï . .. “m ‘ ; L

A n L E Q, U I N,se montrant.

.

Ï I. '. . ' . îJ rOuÎ;

r ‘ . ‘

{Cassandre , le créancier et le Débiteur" ]cttèr{t un

gcri, et restent. muets Æétonnemeuœ) ‘ ‘f. 1'.) a: r

. . . . ‘.5 r.

‘ S ,r JIÀX‘

LES pmæcéæmns, Antfiomçî’ÿfipgim
e MÉDECÏN,‘ qoLbï/IBINE fifiemLn‘ï‘ '

. ‘Nm r) ‘n: 10m mrflulï 4; ' n,

fi

«AKÂLL F; Q U ‘I n; .î 7'612‘ fibufiâiflier,’ äüvfintngèäI ‘m i.’ J‘ T

(‘iu ' ' Mi’) :H1 .1"ï un s.) 1:Î’; 1, a.)

E‘ 35". Mtéïäiñîsÿvoliè pouvez ùfleëcroifio,‘ ‘ ‘’!

.5, Hsiuià fâché Ide vlvrè encorfl’ 3 î

Puisquejiç yqitquejmu mémoire“) }

Vous est moins chère que mon 01'.

Mais dest‘ ainsi éuÿcn‘ saJcurrivl‘re ,

BrilL‘mt ,' «véclipsant ‘Îour-‘à-td’ur f‘.

Carlin Ægçaisäaÿ.tflpqqrt‘ au j'ouïm‘ f

Et renaissajk,qfi h! Àïäuiçrc. . ' (bis)

C 4

«‘u-A-spèfiet‘

N,



p LE aiesïAmjErmt DE CAgLIN,

1,11. Djprrnun.

Cher Carlin , pour quelle ràis’on ’

Croire qu'à-votre sort on nefut‘ pas sensible .7 ' ’ . ‘.‘

Votre trépas , pour nous , terrible.

‘ . Anlrsèvu:Pas autant que ma ‘guérison.

.3 '. ' ' 1‘ r. .. . C

. C A s s A N D n E. . .

Mais apprenez-nous donc par quel heureux prodige?

A n I. îE"Q U’ 191v; " '53”'

. JDui, mais,avant d’en venir là,

szur Viol‘? SaVÇZ lie’? ' ' ' ' .; x ' . ' '2'“ )

LE CRÉANCIER, LE DËBITEUR, CAssANnRE. r

-H . ._ ._ ,_ Pari?) m--.Nous sommes à quia . . . .

r . y
"“A n L E"Q Û I"'N.‘

A quoi ma guérison? envers’ moi,. yous oblige. ‘

Âu moment (ÿexpirer , vous. voyant tous en pleurs ,'
u v Lu-»

Je vous ‘d’onnai mon bien pour calmer vos douleurs ;

. . . w.
Et; fy réussis: mais unfiange

Est venu tçul-dÎun-gçoyp‘ me gendrekæ:sauté :

Ce n’est pas de ma faute , et la chose estetrange;

Mais ie lçeprpndsæmon bien» EË.lÎQUSaYQIÏÊ gaîté;

C’est faire,un fort heureux échange.

. (Otfluiirend les ‘me: (fargentl)

' 'F"'’ÏJL:‘.O .17‘. â A Nflj,n‘‘; 6l .

Aigu‘La bonne avcumre. 2 ‘

Un voleur de grànd cliemlh‘ '

Au “voyageur crie‘!

, .. "a.-!



’ r
‘ZËFÏAÏUDE VILŒŒIAI‘ Il‘ ‘S

Le fislolet à la min: ;. .'.

‘ La bourse ou laîvk Li .‘.

.. ïMais plus doux et plpsnourtois , ‘l’

Aucun sabre de huis ,. .J

Toihru prends .tout à, lukfois

‘La bourse ct la viè.

-

C A s s A 151351.13, à Grille.
' '1',;

Tu vois bien , mon pauvre garçon,

Que tu ne peux épouser Colombinè ,

Et celà. pour une raison ,
IN; ‘i .

', ÆËL\W'I

Qui façrilenxe1ær se devise . a0!"

Mon ÿrëÿm‘ était mon ‘cuisant

De‘ ‘l'a perte d’un;hien’,’. un aptre üervconsole. . . .

Tu me dédommagefiis‘ epæcyilargegt comptant ;

On reprend les écus , je reprends ‘ma parole‘: ’ ‘

’ A , 1' A

lVa’ de cales wäisä‘. 921F Pzäàæfsähfivëwlfie ;

Il devait , mon a1m , t en arriver aut ut.

Mais .not.re espoir I‘frivole w H .
uvn- ‘‘“? zznix:l": n ' Î)

6A;

. .. I. L E.. .. . ,
. ‘ Q341ï? f ,.l:i l m3::1 LLI., . . .

’

Et v la qyeflcrÿc , çsî110u1'11 Igoxpent ,

{Pperds la parole’, et la femme ,. et l'argent.
.‘ l,i"':: > n a u) ‘m0: Je‘) 3 !I”.

L MÉDECIN.
ËVLU', .11111

‘s .11 ve . .. ) .i U P

A1 n: Ouf, mon c wr Ëavart , le; yeux‘.

* Prcnzier couplet '
.VI7Î""Î.'In

‘Oui , d'après ‘ton :irrnngement,

Tu iouais un fort triste n35;
lie‘‘.

Lcî‘ie:iiù-Çpièxÿê ‘îxrçiita pçis urgent ,

Sans qu'il tc restait un!‘ obole?



\

{in LE TESTAMENT DE CARLIN

Madame aurait, et de plein droit ,

Pris la parole comme femme;

Bientôt après, en homme adroit ,

Un galant aurait pris madamfl. (bis)

ï*‘ Deuzième coup:let; A’ '

G 1 L L E.

‘Ï . .3 ' ‘ , .

T’nez croyez-moi, monsieur Pmcdecin! ‘

'1' Mêlez-vous de faire vos c1ues; . '

. Sans vfn,ir ici, d'un 'ton malin, ’,

Dire aux gens leux bonn’ aventures‘

Perdre ces trois chos’ à lafois'; .'

Moi , j'dis que änest pas grand domaige...

Ben devos ‘malaid’ ‘voudraientJ, jëtrois ,

.2.‘ r.‘ N’pns avoirperdu davantage/â; . (ZiSJI

F . nul.‘ !. nrtrn;bvu‘ I EN‘; ‘1'''. ,. L

y | . . . '

Colombine pourtant a ‘besoin d’un mari, .
. J’); un ‘ ' " ' ‘ o ' i î i

CAssANonE.

Eh bien ! il faudra qu'elle attende.

,,"'CoI".‘ioMB1N'EJ,.
{l‘ ; J" ’ ’ . ,7; r‘ a

Ah! c’est tout ce que 1e demande;

., , ' 1

'A n L E‘ Q U 1 N. '

“mu r" ' ' ‘ ‘ ’a i a ‘f ‘ ".7 .'
Non , ne la croyez! pas , c’est moi qu’elle a 011:9131."

' |li‘ ïCoLoMB1NE. ,

‘’ ‘,. "' ‘ 5i1,

Vous? ' .

ARLE QUIN. ,

.' ,' "nïr, ‘_ '. . (

M01. h

C, a, s s A N D a E.

Vous? .‘

‘. ’ . - .b_—uÿn. i A

-— .;’-<;Ç‘___7—.O .rv‘ "'""‘T_‘

MIMI.“
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ARLEQUÎN.‘

A. Moi"; sans doute, ' ‘ ' ‘î

C o L o M B 1 N‘E.

::..l ' L. ' Ociel! çi.

C; s s A N n n E.

' ‘ ' Carlin?

A n L E Q U 1 N. '

.Ï: H . . , = v L) Moi-même.

. CoLoM n 1NE.
Quoi? . AJ

A n lino U IÎNL.

Mais en Pépousant fe veuxrchangér’ de‘ nord. ‘l’

..,._r, ,.n‘,:,7."‘ ', ."',, i

HpLuêCcfl)s SÀNDÏÏEjMu’. . . .

' ‘ . z ' n ‘ .
(cm: !"‘: :.r'..;.; .

‘Porp- ‘O1 ?...’.. ’ ' n

. ."" ne)‘. i) ri “E! 5! '

. ‘ n L’ Q U I N.

" g.;.;;sg'ïtna pr:Ÿl u! lrl’ ' li'u‘) r; jxjïg; .'
', ‘i! _our en prendre unlquäe eâimeï ‘

,.\"‘\,".\:.''‘.K:.Ii‘.O.IOD \

C A s s A N D n E. .

‘ï Î? '3'! :‘? rI‘: Â ÎÂ)

Tu Naccepterais pas Carlin pour mari?
.'ssua:' W1)

C o L o M n 1 N E.

U u "Ï .
, " Non.

C"Aasrisg,;:rn.’n;;nf1;.

. AlriahÏiïaimerais-tu mieux Gille i‘

' . (.s:\'i‘".h'w'! '\

. ’ Encore moins.

. ' une‘: " v;l: 51 1:’ ‘ n“. r") ., ;.. .'

CAssANDEE. .

J! ') .u‘ ÀJîiâ te crois bien...

(Test un buter, un imbécile...

l un

"iC‘o“ii"ii‘!ia'.E n: E91. ‘î



ü LE TESTAMENT .9E. GARLJN,

G1L,L.E..\

Pardin’ , sans doute , il n'a pus rien...

C A s s A 1c n‘ n. EÏ

Crois-moi , ma fille ," épouse ce brave homme.

L“ gansssss.”

Je suis donc un braye homme '. A

. ‘. CASSÂNDRE.

" g 1 ‘ A VOublions tout cela..."

'A'wnoeeux;na. ‘

Vous .étes' leibnbeureîux iäfayoir ‘cette enfant là. .‘ .2

Tenez , en Pépousant? je geçte Isomme.

(Il lgi rriontrerun sac.)

CAsSêNDRE,â olombine.

.4 2 o a .1 :1 ,\ ‘

Entends-tu, ce qu’il dit ? A11 ! tu l e ouserasm.
,"I'. Ï C’nq :.ï1) Il” ' ' .({ L") THO‘.

CoLoMn1NE,a.gart.

aw-m-Awc. .,

Celui . ue "aime ne v' nt s .
‘zq r] ‘‘ ' Ê a‘. 1 ::i'!""‘i". 1'! i;T

C A s s A N D n
"ri/ma’se zu

Allons ! vite .,Î,.‘la main.

.':A.1R’.L:'E,i2;;UaI‘NO .

. ., "L , . 0h! pas,dairriolencèiî 1‘.

Elle nflaime déjàäleäz plgs :îfiligraneCpedpense :

(A Colombine.) ' .
(“Llfl r! "N'en‘ .î

Dis_moi donc ce (ui eut te dé lai. en moi?
. ..7IKEHIELPAÊÎ

C Q’L o M BINE.

"Ç‘."."“' ., Tout."

J;)... .. ..u ‘amical u. .3

.s

u...‘ l . a.’ . .» r ''\"

.
.

. ,
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A n L‘ È Û r lfluà‘ Cùsnsrndre. a

Laissez-moi lui parler 5‘ nous‘ en viendrons à bout. “r .

(Il mène Colombine! éèrr‘ ilndès coins‘ du, théâtre. )‘=

A i n: Cä’’rilse peut pas. I ”

Ma Colombine‘; pour’ te’ plaire ,

Je puis changer (ma: , de nom;

Je puis changer (le caractère,

Je cliange1tdïuir et de ton... ‘ ‘ u

Je puis changer d’habit et (l'âge ,

Je puis changer d'esprit , d’lidn1eur ,

Et je puis changer de visage,

(Il lève. son. marque, Colombine fait un ‘mbuüemeñt

de surprise , en reconnaissant Clzéri.)

Mais jeune paiisr changer cœur.

. .C A S‘.S"A'N’ un E.

Eh bien! ma fille.”

C o L.O.M B I N. E , embarrassée.

. . Eh bieu'l;mon pèrem.‘

C assa N 17' n'a.

Carlin a-t-il enfin ‘le bonheur‘ de vous plaire P

‘CoLoML1NE; ‘

Oui, mon père , à présent je crois qu’il me plaira. ..

L‘ .} ' C A se‘. N D NE)‘ "

Mon dieu! que de’façons pour nous, dire cela?....’

‘AR'L’EQ'UIN.

Mais, pour terminer cette affaire ,

Nous aurions bien besoin de Presto , mon notaire.



.

'46 LE TESTAMENT. DE‘ CARLIN,‘

LE MinEc/nÿ. y

Depuis l/lier‘ au soir il devrait. être ici.

Pour votre testament il nexse presse guère...

Mais quelqu'un Vient, je crçjsfi: J ; à. .

C 0L0 MJLINE.

Oui , messieurs,‘ le voici.

u}.
‘

.

S C E N E‘ X. y

LES PRÉCËDENS , ME PRESTO , marchant d'un pas

très-grave. " . '

M’. P nïns T o.

A i n ‘:é Déc-acheter sur ma ,porte. '

Prenzier couplet.

Ju n R 1 v z dans ma cnlèchem.

Car jamais rien ne nfempêche

De faire mon devoir.

l. . L r: M É D r. c 1 N.

Vous êtes mandé depuis hier soir.

P n E s T o. ‘

C'est pourquoi je me dépêche. (leu).

Deuxième couplet.

ARLEQUIN.

Avec fille jeune et fraîche,

Sans que mon mal m'en empêche;

Je vais m'unir ce soir.
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P n E s T ‘o, sans/Fécouter.

Mais quand je suis ‘lus , j'aime à m’asseoir;

Après quoi, je me dépêche. (ton)

ARL,EQUIN.‘

Vous devriez déjà m'avoir félicité

De ma prompte convalescence;

Vous y prenez bien peu de part , je pense ?..'.‘

P n E s T o.

A vous dire la vérité. . . .

A1 n : Accompagné ‘de plusieurs autres.

Que vous soyez‘ mort ou vivant, .

C'est pour moi fort indifférent...

. A n L E Q U 1 N. '

' Quelle politesse est la vôtre!

PRESTO.

Oui, pour le profit, j'aime autant

"Faire un contrat qu’un testament..."

Car l'un ne vaut pas plus que L'autre.

A n L E Q U' I'N. .

Bon , mais à nous songerez-vous enfin?

P n E s '1' o , assis devant une table.

J’y suis... le nom de la future ?

A R L E Q U 1 N.

Colombine.

P n E s T o , la regardant avec ses lunettesa

v ' Vraiment elle a bonne tournure.

Et vous ? Carlin“!
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ALn‘Lr: Q(U' ru. ';

Non , non , n’écrivez pas Carlin z

Sur mon contra“ quel nom prendrai-je ,‘ma mignonne i’

Je veux que l'amour me lé donne.

“üoï ‘L’ o. n!‘ n 1' n’ E. '

Ah ! prenéi celui dflàirlequiti ‘ .‘

Il ne peut‘ déplàire àiÿeräonhe;

Sous ce nom-là vous êtes si joli ,

Malgré votre.‘ vilain visage...

D'ailleurs de vous il doit être" chéri ,‘

Par lui, de tout Paris vous avez’ le suffrage.

O11 ! oui , sans attendre plus‘ tard ,_

Que ce soit pour toujours Arlequin qu’on vous nomme ;

Carlin , est le nom diuri vieillärd ,

Arlequin, celui d’un jeune ‘homme.

A R L fié Ü IÇN‘, du‘ Notaire.

Monsieur , je me nomme Ârléquin.

P n E s 1: 0'.

Quoi ! votre ‘mont n’est pasä Carlin i’

. JE m.‘ noua rus‘ "

Non‘’, Jîflëquiñl... faut-il‘ vous le redire I’

' P li Eg9 r o: .

Le contrat est fini, messieurs , je vais le lire.

A 1 n : Le ciel, mes sœurs. ' ' J

Parderant nous, Presto , notaire

Ont, suivant Pusuge oriîinuire,

' Compara {pour être conjoints ,

En tout bien , tout honneur, toute règle eLmnrpbînis‘f .

i . Arlequin
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' Arklquin avec Colombine,

Leurs amis et parens, tous témoins de ce fait.

Lesquels , sains d'esprit , j'imagine,

.0

Ont signe’ ‘le présent, ainsi que besoin est.

(Il fait signer le contrat.)

C o L o M n 1 N 1:.

Cher Arlequin, quel bonheur est le nôitre i

CAssANnnn.

Donne la main à ton, époux.

ARLEQUIN , donnant les sacÿd’argent â Cassandre.

Je reçois dîme main , et je donne de l'autre. .
a. a x ,‘

ÇA‘ssANnRE., ' “

Ahlpour nous trois que ce moment est doux. ‘J

P n E s T o.

NA 1 in : Diacre/tuer sur ma porte.

Aussi vite quïine flèche, . ‘

Je repars dans ma calèche:

Adieu none, au revoir.

Comme je n'ai pas soupé ce soir ,

Il faut que je me dépêche. ' ’ (ter), ‘ ,

‘AnLE,QUIN,âCo[ombine.' ’ I.

Puisque par un excès de force et de courage ,.' >

Tu reçois , pour époux , un homme vieux et laid ,

' Crois que l'amour a commencé Pouvrage,

Et qu’il ne voudra pas le laisser imparfäit; .

De Phyver au printems‘, bien court est le. passage.

D
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(En chantant le couplet suivant , il promène la main

de Colombine sur sa figure. )

A l n : Lison dàrnzait dans un boccage.

Souffre que cette main efface

Les sombres rides de mon front;

' Souffre qifelle passe et repasse

Sur ces deux yeux fendus en rond.

Pour colorer ma joue étique ,

Bien tendrement caresse-lu;

Permets encore, outre cela,

Que ma bouche paralytique,

Sur cette bouche que voilà ,

Dépose ce doux baiser-là.

Ah!

(Le masque tombe, et tous s'écrient.)

A 1 n : Des Trembleurs,

CASSANDRE.

Je reconnais ù sa

mine ,

Ijamourenx de Co

lombine.

2H1! tu feignnis donc ,

coquine , .

De le prendre pour

Carlin. ‘

Il faut que je‘Pex

termine ;

C'est un fripoñ qui

me ruine, .

FLORIAN ET LE

MÉDECIN.

Sous cette plàisante

mine ,

A cette gaité badine ,

A cette grâce divine ,.

.Qni ne l'eût pris pour

Carlin î

C'est sa vivacité fine ,

C’cst sa souplesse en

fantine ,

Un tmîtrc qui m’us— C'est son Ombre: j'i

53551119....

AnLEQ

muginem.

U I N , renzettant

G.1 L L E f LE

CnEANcIEn ET

LE DÉBITEUR.

Ah je reconnais sa

mine;

C’e5.t lîami de Co-—

ldmbine ;

Elle feignait, la coa

qume ,

De le rendre our
Cnrlig. ‘ P

Il faut que je ‘l’ex—

termine;

C'est un. fripon qui‘;

me ruine, ,

Un traître qui m213

sassmen"

50rL masque.

Non, messieurs, c'est Arlequin‘
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LE MÉD'ÉCIN,â'paî‘t. ’‘

Voyons le résultat; de son déguisement.

GILLE, LECRËANCIER, LE DÉBITEUE.

Rendez-nous notre argent.

'.,CA.SSANDRE. .

Qu'on me rende ma fille.

A n L E Q U 1 N.

Beau-père , doucement! je suis de la famille.
J.‘ CussANDnE.

Non , non , je suis trompé , trahi publiquement...

Je veux ma fille. ‘ ' ‘

xAnLEQUIN.

Eh bien! moi, je veux nion argent.

CASSANDRE, GILLE , LECRÉÀNCIER , LE DÉBITEUR.

Ifargent nous appartient. .

mufi‘ A111. E Q U I N.

Oh! vais Vous répondre ‘h.

Les traîtres‘sonttoujours faciles à confondre.

" ,Quand Carlin , au bord du tombeau ,'

De son bien vous fit légataire , '

Vos regretê affeétés , vos larmes mensongènes ,

Avaient touclié son cœur sensible et beau.

Ami de là gaîté; dont il avait les charmes’ ,

Il ignorait par quel ressort si bas

Les‘ yeux pouvaient verser des larmes ,

Loräque le cœur ne pleurait pas.

Dz



a52 LE TESTÆMENT‘ DE CÀRLIN,

Mais quand la'trahison vient d’être découverte ,

Ne croyez pas que l'ami de Carlin , ,

Permette que‘ son or devienne le butin ' ‘ ‘ .

De (vils ambitieux qui désiraient sa perte. 1 y

Non , s’il vous plaît , son amitié

N’est-elle pas assez pay'êe‘ '

Des vertus que Æoujours lïhypocrisie affiche ?

Vous en avez joui, sans doute , trop long‘Æems ;

Car le cœur d'un brave homme esbun trésor plus riche

Que celui que je vousreprends.

...‘F L o RLA N.

Ah! quellesagesse est la votre; .

Mon cher ami, si‘ jeune encor‘? ' r ',

LuMÉbEorN. "

Vos paroles valent For.

GILLE.

Il n’a donc "pas besoin 'duiäiôtre.

‘ARLEQU IN.

Il me reste deux parts‘ ;' Florian , et vous docteur,‘

Comme’ amis de’ Carlin , prenez-en chacun une.

Vous’ avez‘ des droits à son coeur ,

‘ ‘Vous en avez â sa fortune.

A i n : Fcuzmes voulez-vous 87110M981‘.

D'un aussi légitime ‘don ,

Vous ferez un bien doux usage;

Et votre cœur sensible et bon,

En jouira bien davantage.

 .
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133D‘?! ï?1IZ‘;3Iî\ o 1‘ ‘IÏÏX s r A

. A;tutmùqïlinuæeu}; allonsïPoffl-‘îynx.

La bieflfiîiäancc a tant de, ‘figurines 1.

Qçi.wpçtwdr, lle',fruifid\hplfli>iir ;1

Est fnitpîpoua-aeÿquyqr lesrmmggi (M5,)

Güïvr1’. ‘üïnfln ‘: N ï!’ 1H’!

."'r 1:0: ‘JQuoi ! de ‘toutes ces parts tu n’en ‘gziràxes aucune ?.

1'.) (U"‘',‘.‘.KŸL aux ‘; \' m “maux u“ "î :1‘: )

‘' ‘. ( J\sÿäïääyä‘ÏïaxÿäfhŸrfiÿxïk n‘) "Q3"23: ‘.X

' "“ÊË’ëÂŸdê}‘.ÎÏ‘ÏÏ dbñdñüëln rfolägirais,

Jîfliijotbtocei:qi1e je désirais , ‘

Ma Colombâgæcæ1 eât 51:1 fgrmne.‘

‘E6314! Jzÿe‘‘nnpïnäxnanna 51,9

cettä fortuixearser’, aæh radaag ïä"‘cäi‘l’fh.‘”°q

Â n11? l? d) t?!‘ 1 N. .

Je pleure en mêin‘e-tems de‘ÏOÏÆËËTIÏÈ Ëhagfîîïfl L’ ‘U

Quel jour! .V: I .1 .; A C)

Je‘) auIq in!) {HFJnobJi I A N.

‘ .( (“àgfli:määîbæ zbttglsèîniæbg:\sm l)

Maisäfieseänêzàëflzdrenäsæüäêlim .HI

Les holälîfiflïñ1ëälâ àsrÊÂJWÉÆRËHÇHÎÇJÜ

L Lu e die 1miti'.no s"im ose, ce soin

.331),

ù‘) 1Ï"u‘.m"eÎ\ sÿgîfiugs M315 tùä1‘.vÿjvxs l 65:)GT

L E. M D.E 0,1.
{l ä LHOV-Ix. . va un .h ‘Dites-no Smwfl; égrps'ægmo ..

(à part.) Je suis bien qJuïl 1ÿeÿt pas loin?

' A '.....9Jj.l "Hi95 Iusä:w Q U I I‘ '

Seul d? sa mort le fus Ëmäiu 5 :oÎ 1.6i :2 .5G:

‘ ‘D .3

u
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À i n : Jflyàiê gïsäzn} âïceçl'e pîace.

Auïïflènïünriin , u ‘cenäflaœgü

Je Vëfluiâ fizîre me; raèièâiavi‘ï L‘ '

Il ‘me Ÿeddùàùîï; il mïeimasèe Ç)

Errsëtädain i‘! fernäclteç yeämfl. 3'41

Par d!» 5“€}1Êf‘°f:i119°!â“'<‘955)

Un "on s'ouvre"...

'.'.:. L.‘J...'!‘: :' " r ‘ L‘ pair :1)"; zîï:")I ‘u; Ëi; !Ç)

( du même Instant la trappe fouvre , et ‘Cqrlin r}:Itabillé en Arlegfciq

rgekérale.)

F1,‘ PuWäa Fævefltä.lêflfsÿ . i"

. v” ' ‘.' " ' 'Hni'!x:1cwi.nicffîar!...

LHUJGÏA 4R tIlafig<l:riulr:û mi

Qui nzmunze ma» dl Denier ,

Poummuflaine 59m9! 95s PAIQS-Jr:, m7 crin!)

.37 IT; 1.14% n A

Quel Prodlg?! ÇËZŸIÂIËQIËOÎ" u a‘rmi-Grnfnrr :Nî Wuizlq C‘;

C A R I. I N. hi:oi I':r J)

m 1. î Etdontïiif, qui plus est.

( fllomentfieiamante’; a1dfiétmÿxêbærit. )

.

E11 mëætikäutlëiæïabmëiæwg’inïî

colombiäë'ræhême eytrmuëtæëxnï w‘ï

Tous , excëjiiëlé Ëfäàfitfiîêr, “leïÿæabzteflr et le Mêdgczcàl

Ü’cI>ùËô1‘*tËKz-ËI<)LùL P" ‘| '

‘ Mäiflïÿüäôÿÿ-ÆP" "‘-"‘=*"7

.i'.,l:.2:: nwiirÏii't ' ‘. Æîqn)

‘

.

,‘;

'

.' I ‘Îärûeu! de ma ÿoflettem.

D’où j'ai tout exfiëääù} " ‘ï ‘ |‘ . ‘ n . . n

l

(' \,
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r. 1;, D Ë na i‘ täyun}; adïnëiaeäzu créancier.

. Juhj 5 ‘ 1

JTPD; Ënÿeëÿuw

nm! 213m 12mm n 5 n m; dea! ‘n n r 1 :. .2 l i) Tais-toî.

L E s Aïrïävicïiat, i1.63%! "le. Wdèeïâ‘.

Vous viviez, }7Q}Wl ‘ A J. . '

Tu vivais‘, ï r' m .ï:;Ï7:'t.e0Ju n'a‘, (‘ h)

gäoïiôlcëjkÏ:ñïla i)?!‘ E. '‘. n.‘ .. ' E.
. l .

‘H113 no; vñ:i. g ‘'2'! 1. ‘
2‘ , u HH‘ r '

. "fli;hrflïihïêä: mondà

JÏPhÆjIÊQOÏÎB: LA «N- . . ,. ‘’
, ..';..

En est-il un ici que ce hoghglg‘ çynfonde E’

a. E,“ ‘mmÿmwnJ-qhärn; ,::.,.; .;37 :10 "

Oui, oui , je les connais}: ‘r " '. fi

1.1: D"€1;"f%‘r:'‘fi‘à;Ba5i;'ü21Îæ}e'm“rêr'.

- ‘uyzrwr u", ' 1 : 011:;‘! r") ma"‘ ‘L ‘Ïliesconn L

(!)31::05 .1: (aux ::' 01mn’ 2 .1) r, .' ‘

I. E C n ümæwkgnfl, bai; dam

3mn su. twr"äw‘ ‘ ' n ‘ ’i:”\‘'n\"‘ 1811i; hloi- /

chu aux». ' .,' zuy; km» :14.3
. ï x .

(Ils sorfent douceängyqin,lflquirj"Çzñägfiçläæîfz‘jvvfs. Cas’sandre

( Ai‘flnqhl .:9:,':a.'le’dirf‘7.’f5 ‘?{’6‘f”"â°“e" ) ‘

Jrâifii| n;igfa u. n‘, ÏÏI '

Où qu’c’esl, donc qæcïesxnæsäiauæg üæut seuls s’en vont

‘ .":'.Ë') au.‘ 7L1 . I: mrïrpn.) ï

(5,13. '.'b'"L.u i33ï4! '. in"; ‘.ri

A R I. I N. .

(‘rirüfiii:ru" . | '11’)? L

QuÏ‘flàpartent ràeînîaiaäenlà. leur

ensemble.
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.' ,;'.'.'n'.". ‘Ç-ÏEŸS‘ 3".AÉ..Ër:DJR:{'F1‘ r a Ê: i‘? .1

{ H Je tremble.

“'0' A ‘n 1013N.

Cmjeisuis vraiment mort péùr aux.

Jrïi-ëi:ïi.‘ C A s s A N D n E. ,

iweiusgêtçs ,si ..g‘,êné,’ie!'lxii1 z 3 J.

CARLIN.L”. . V c! Eru1/:raiu'f

Oui , vous êtes. trois ‘Bgñgläfiäifliæflgeïk ii,’ “T

Je sais aussimyæ. s'aisfïd/Ezsavôtres; '

Et si vous me voyez oublier tout cela,

C’è'st) eïi flfaixrféùä‘ Ïiè" Colombine ,

Et de mon successeùi‘ {céjôliogärën-ià.

‘Î ‘iiwi,ilnçp Ïun:îfiids:o qui? Î)i nn ii-Ja‘) “Il

Q O11! ÿdis joli, foiiÿ.eficôr finrèilleur’ mine

C A n Lqtifigliid’\ mi ‘ i510 (m0

Aa e193, Aflflifiatä. 1.1.2 ïeæysflwwäroï‘ .1

Pour en faire un ‘meîlleur ‘usage ;
‘ . 1mn‘) L. ‘

Il a su me défenilre avec ze e et courage ,

Êoinêmb ikzvfziitqfltisœncnn‘; ii C) ,5 t

f7‘, 1A frBLorsqué voueverrez un amant. r

m. “a fiat :32? ”°°S'h.‘*bÏ"'..ÎÎ‘’T’Î‘ y
' ' ‘Qufiixavoùltÿpunirîè viëé‘; '” ' " ' ‘l’ ‘)

( “ "m “Foi? qiie",.'äe'sès"rares bienfaits,

Ijhonneul: “sua 1yoilsqql‘ rcjaillissc.

{m'a -. L KwÏ-lF.‘Q:!U€Jgm 10:!03 l:‘,")';i 7 :30
i i

u: i “pou” Désespérant ,. par les talens,

‘ ' De pouvoir imiter monjmnître,

. .‘ ' .‘ J; 1' \.

Je COPIKII 5C5 seutimens, . ’

Ex chacun'crutjler'r'et:duiflia1e.. me: :rrfilifiîpç}

\

m?’ "‘. . . W*q-’_.
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CARLIN.

Comptæ:sur la reconnaissance ‘

De Carlin , d'un ami quiw ne peut t’oublier....

De ses talens un jour tu seras Phéritier , N

Jïyrjoindrai même une‘ autre récompense.

. .7 .1 Î .

C q L‘O 1613.1 N E in‘ ARLEQU IN, vivement.‘

Laquelle P... .

C A R L I N. .

Mon argent doit encore être ici.

.. . F L o 1 1 A N.

Il est‘juste qu'il te revienne. '

Voicima part..- ‘ ‘ ‘ ' ' "

LË,MËDEC'I!.'‘ " ‘J

' ïVoici la mienne." /

. ‘GARLIJLŸ.. _L

m"

. C A’. S"S.A. N na Jrqgpart.

. ' HaiL..'f.1ai!...Îhai!...

A n L.E Q U I N , lui présentant Colombine.

Et les deux autres ‘sacs. ?

Les Voici.

C A n I. 1 N ; rianpaz‘ec boute’.

Je le sais,'etj’en suis ravi;

De cette monnaie , à. mon tige,

Mon cher , ‘on ne fait plus usage.“

Je te la laisse; ' '
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CASSANDRE, COLOMBINE , ARLEQUIN , transportés de

joie.

Tout de bbn E‘ '

C A n L I N.

, Oui, mes enfans.

. G 1 L L E. '

Mon compte est bon;u

A n I. E Q U I N.’

Tu savais tout ?...

C A n I. I N.

' Oui , dans ma fosse

Je commençais‘ à mïænnuyer‘, '

Quand ÿappris qu’Arlequin allait se marier ; ' p"

Et je ressuscitalpour}dansel: à ‘sa pôce. '

V;AU.D EV.ILL E.

A i x : Le plaisir qu’on goäte en fanzille.

Premier coupleL. . . ‘ .5.

Mes amis; je bénis. le sôrt ' '‘

J Qui lxfest aujburdfllui ,fuvornhle ,

Et je sens que lorsqu’0n est mort,

Bcssusciter est agréable.

Màis il est un ‘Tlus doux plaisir, ‘

Qu'à votre âge on peut se promettre;

' Celui de pouvoir, sans mourir»

Sc voir,'dc tems en temslrènaîtrc.

Deuæièmc couplet. p, .‘

C o I. o M B 1 N E.

Vous rcnaîsssez , et notrhë cœui‘

Renaît à Puimnble folie.
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\

ARLEQUIN.

Tu me fais renaître nu bonheur,

En me rendant à mon amie.

COLOMEINE.

Par vous , deux fois , en un seul jour ,

Nous recevons un nouvel êtrem.

ARLEQUIN.

Une seule fois, à mon tour,

Puissni-je te_ faire renaître.

Troisième couplet.

FLORIAN.

En voyant Arlequin un jour,

Chacun sïfcrîeru: le bon père!

Puis Colombine aura son tour,

Et l'on dira: la bonne mère!

Un bon ménage, en même tems,

Des deux ne fera qu'un seulétre;

Et dans ces trois titres clmrmnns,

Je me verrnitrois fois renaître.

Quatrième couplet.‘

LE ME DEC IN, àdrlequin,

Carlin, par un faux testament

Nous ménngeait une surprise;

Prenons bien garde , cependant,

Car voici l'instant de la crise.

Mais il existe un ‘médecin

Que je reconnais pour mon maître ;

Il peut, en un seul coup de main ,.

Nousfiùre mourir, ou renaître.

‘.54;
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Cinquième couplet.

(1) A n I. E Q U 1 N, le masque lave’;

(De Carlin, Lc Peintre, aujourd'hui,

Voulait saisir la ressemblance; ‘ /

Mais ‘hélas! du modèle à lui,

‘ Comment rapprocher la distance’!

‘ ' Au temple où vit le bon Carlin,

Quoique déjà son cœur le porte;

Pour ne point perdre son chemin,

. 3 De loin ses yeux fixent Laporle.

x t

FIN.

(1) Hauteur , chargé du rôle dÏ/Irlequilz se nommé

Le Peintre.

L’auteur a marqué d’une * les couplets faisant

longucurâ la représentation‘ : il les a conserÿésfipour

la lecture seulement. ' '

.
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